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MER D’ARAL: DÉ PASSER
L ES GÂCHIS DU PASSÉ
◗ Sue Lloyd-Roberts et Ethirajan Anbarasan

Désastre écologique multiforme, le cas de la mer d’Aral a été étudié par quantité d’experts
mais les crédits n’ont pas suivi. L’urgence est désormais humanitaire.

◗ Respectivement journalistes à la BBC
et au Courrier de l’UNESCO.

■
«La santé des femmes en âge de procréer ne
cesse de se dégra d e r,parce que l’eau potable
est malsaine.Il y a toujours autant de gr o s-

sesses mais soit elles se terminent en fa u s s e s
c o u c h e s, soit le bébé est mort-né ou handicapé.
Le taux de mortalité infantile est l’un des plus
élevés du monde», c o n s t ate le directeur de la
m at e rnité d’Aral’s k ,p o rt du Kazakhstan sur
la mer d’Aral.

De nombreuses femmes enceintes y sont
admises pour leur assurer, pendant les trois
d e rn i e rs mois au moins, une alimentat i o n
saine et de l’eau potable. «C’est la neuvième
fois que j’attends un bébé, et je n’ai tou-
j o u rs pas mis au monde un enfant viva n t .J ’ a i
p e u r » , c o n fie l’une d’elles. Dans d’autres
villes de la régi o n , la situation est la même.

Sels, pesticides et engra i s ,
assèchement et empoisonnement

L’ a g gr avation des problèmes de santé et
d ’ e nvironnement affectant les populat i o n s
ri veraines de la mer d’Aral (bordée par le
Kazakhstan et l’Ouzbékistan) sont la consé-
quence directe du retrait de la mer et de la
pollution des fle u ves qui s’y jettent,d é s a s t r e s
é c o l o giques causés par l’homme.En s’assé-
chant part i e l l e m e n t , la mer d’Aral a laissé à
ciel ouve rt 36 000 kilomètres carrés de fonds
m a ri n s ,r e c o u ve rts de sels que le vent empor-
te très loin et dépose sur des milliers d’hec-
tares de terres arables. Pesticides et engr a i s
se sont aussi infiltrés dans l’eau et les canaux
d ’ i rri g at i o n : ils empoisonnent les aliments
et l’eau potable.Près de cinq millions de per-
sonnes sont touchées.

Après l’effondrement de l’URSS en
1 9 9 1 , les institutions d’aide intern at i o n a l e
se sont précipitées dans cette région d’Asie
centrale pour évaluer l’impact écologi q u e
de la baisse des eaux de la mer d’Aral et trou-
ver des solutions. Dix ans plus tard, a p r è s
d’innombrables études et rapport s , l e s
e x p e rts concluent que la mer d’Aral ne pour-
ra pas retrouver son niveau initial et qu’il
faut désormais tout faire pour conjurer une
c atastrophe humanitaire.

La mer d’Aral a commencé son reflu x
au cours des années 60, parce que les pla-
n i fic at e u rs soviétiques avaient détourné les

fle u ves A m o u - D a ria et Syr-Daria pour irri-
guer le coton et les autres cultures. De 1960
à 1990, la zone irriguée en Asie centrale est

passée de 3,5 à 7,5 millions d’hectares et
la région est devenue le quat rième produc-
teur mondial de coton. M a i s ,dans les années
8 0 , la mer d’Aral a reçu 10 fois moins d’eau
douce qu’en 1950. Sa salinité croissante a
d é t ruit la faune et la flore mari n e s ,r ava g e a n t
le secteur de la pêche. Sur les 30 espèces de
p o i s s o n s , toutes ont péri sauf deux.

Ne disposant d’aucun autre apport en
e a u , la mer s’est donc peu à peu rétrécie, j u s-
qu’à perdre la moitié de son ancienne super-
ficie et le tiers de son vo l u m e . En 1989, e l l e
s’est divisée en deux: une petite mer au nord
et une grande au sud. Les deux pri n c i p a u x
p o rts de pêche, Mouïnak en Ouzbékistan et
A r a l ’sk au Kazakhstan, se sont retrouvés à
s e c, et les villages de pêcheurs à 100 kilo-
mètres des côtes, sinon plus.

A u j o u r d ’ h u i , l’eau potable de la régi o n
contient quatre fois plus de sel par litre que
la limite recommandée par l’Organisat i o n
mondiale de la santé. D’où la multiplicat i o n

Aujourd’hui, l’eau pota b l e
de la région contient quatre
fois plus de sel par litre que
la limite recommandée
par l’Organisation mondiale
de la santé. D’où
la multiplication des maladies
rénales, des diarrhées
et autres affections graves 
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que les gens d’ici ont été déçus par la commu-
nauté intern at i o n a l e, reconnaît Antonius Len-
n a rts de la Banque mondiale, à A l m a - A t a
( K a z a k h s t a n ) . Il y eut beaucoup d’agi t ation et
de promesses sans suite,ainsi que des délais inter-
minables en raison des sommes colossales néces-
s a i r e s. L’ a r gent qu’il fa u d rait pour résoudre un
problème de cette ampleur, on ne l’a tout sim-
plement pas. »

D e vant la gr avité de la situat i o n ,M é d e-
cins sans frontières (MSF), l ’ o r g a n i s at i o n
humanitaire lauréate du prix Nobel de la
paix 1999, a décidé une intervention d’ur-
gence pour sauver les populations d’Asie
centrale de ce qu’elle appelle, dans un récent
r a p p o rt récent, «peut-être la plus grande cat a s-
trophe écologique du monde».«Jusqu’à présent,
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des maladies rénales,des diarrhées et autres
affections gr ave s. La tuberculose a at t e i n t
des proportions épidémiques: il y aurait,
dans certaines villes, 400 cas pour 100 000
h a b i t a n t s.

La population de cette région jadis fer-
tile demandait déjà de l’aide durant l’époque
s ov i é t i q u e . Ses cris de détresse se sont fa i t s
plus pressants depuis les indépendances (fin
1 9 9 1 ) . Des institutions intern ationales - dont
la Banque mondiale, le PN U D ( P r o gr a m-
me des Nations unies pour le déve l o p p e-
m e n t ) ,l ’ UN E S C O, l’Union européenne - ont
a c c o u ru .D i ve rs organismes ont été créés: l e
Projet du bassin de la mer d’Aral (ASBP),
le Fonds intern ational d’assainissement de
la mer d’Aral (IFA S) , la Commission inter-
é t atiques pour la coordination sur l’eau
( I C W C ) .L e u rs propositions ont éveillé de
grands espoirs chez les ri ve r a i n s , qui ont cru
qu’on allait enfin résoudre leurs problèmes.

Po u r q u o i , après 10 ans de «sauve t a g e » ,
la mer d’Aral reste-t-elle sur la liste noire des
c atastrophes écologiques mondiales? Le cas
est classique, expliquent les spécialistes: t r o p
d ’ a c t e u rs arri vent trop tard avec trop peu de
m oyens et souvent des intérêts qui ne sont
pas forcément compatibles avec la protec-
tion de l’env i r o n n e m e n t . Les institutions
i n t e rn ationales ont vite mesuré l’enve r g u-
re du désastre et compris que les fin a n c e-
ments alloués ne suffiraient pas. «Bien sûr

souligne ce rapport , des millions de dollars ont
été consacrés à des études, mais concrètement,
il y a eu très peu d’actions humanitaires dans la
r é gi o n . » Pourquoi a-t-on tant dépensé et si
peu agi? « Peut-être parce que le problème est si
gi gantesque que tout le monde veut aider,m a i s
que beaucoup ne savent pas par où commencer»,
suggère Barbara Bri t t o n , de l’US A I D ( A g e n-
ce américaine pour le développement inter-
n at i o n a l ) , le plus important donateur pré-
sent à Ta c h k e n t .

Autre obstacle majeur: le manque de
c o o r d i n ation entre les cinq pays d’Asie cen-
trale ri verains ou voisins de la mer d’Aral (le
Kazakhstan et l’Ouzbékistan mais aussi le
K i r g h i z s t a n , le Tadjikistan et le Tu r k-
m é n i s t a n ) . «Ils ont ri valisé entre eux pour obte-
nir de l’aide intern at i o n a l e , au lieu de coopérer
pour résoudre les problèmes», estime le profes-
seur J. A .A l l a n , spécialiste des ressources en
eau à l’Unive rsité de Londres.

Ces cinq pays ont cependant créé en 1993
le Fonds intern ational d’assainissement de la
mer d’Aral (IFA S) , a fin de coordonner leur
projets en matière d’eau et d’agri c u l t u r e .E n
1 9 9 5 , l e u rs chefs d’Etat ont assisté à une
réunion organisée par l’ON U à Noukous
( O u z b é k i s t a n ) .Elle s’est conclue par un enga-
gement solennel à faire face  ensemble aux
conséquences humaines et écologiques de la
c rise de la mer d’Aral. M a i s , selon Barbara
B ri t t o n , la méfiance n’a pas cessé pour autant.

Le vent disperse sur des milliers d’hectares le sel, le sable et la pollution des fonds marins mis à nus par le retrait de la mer d’Aral, comme ici, à Mouïnak
(Ouzbékistan), dans le delta du fleuve Amou-Daria.

Excédée par des années
de promesses non tenues,
la population du Kazakhsta n
a réuni, à la surprise généra l e ,
2,5 millions de dollars
pour construire elle-même
un barrage de sable,
de 14 kilomètres de long 
et de 30 mètres de large
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A i n s i , quand la gestion de l’eau a été
c o n fiée aux Ouzbeks, on les a vite accusés
de proposer un plan qui allait irriguer l’Ouz-
békistan aux dépens des autres pay s. L e s
Ouzbeks ont rétorqué que le Kazakhstan
d é t o u rnait de l’eau à leur détriment en
c o n s t ruisant un barrage dans la mer d’Aral
du Nord. A n atoli Buranov, directeur tech-
nique du comité exécutif de l’IFA S, r e c o n-
naît que les Etats auraient pu mieux fa i r e :
«Nous étions tous excités par les indépendances
e t ,après tant d’années de cohabitation forcée au
sein de l’URSS, la dynamique centri f u ge que
nous a réjoui.A u j o u r d ’ h u i ,nous réalisons qu’il
est important de coopérer. »

C u ri e u s e m e n t , la lenteur et les mul-
tiples retards des étrangers ou de leurs gou-
ve rnements ont eu un effet positif. E x c é d é e
par des années de promesses non tenues, l a
p o p u l ation du Kazakhstan a réuni, à la sur-
p rise générale, 2,5 millions de dollars pour
construire elle-même un barrage de sable,
de 14 kilomètres de long et de 30 mètres de
l a r g e , qui a transformé en lac la mer d’Aral
du Nord, près de la ville d’Aral’s k . L e s
K a z a k h s , expliquent leurs diri g e a n t s , s e
sont aussi efforcés de puiser moins d’eau
que par le passé dans le fle u ve Syr-Dari a ,e t
le barrage a retenu son débit ainsi aug-
menté dans la petite mer d’Aral du Nord.

R é s u l t at : son niveau est remonté de
trois mètres pour la première fois en 30
ans, ramenant verdure et oiseaux dans la
zone désertifiée. L’afflux d’eau douce y a
réduit la salinité de la mer, rouvrant ainsi
des perspectives pour la pêche.Surtout, le
barrage a rendu à la population d’Aral’sk

l’espoir, «une denrée jusque-là aussi rare que
l ’ e a u » , ironise le maire de la ville, A i t b a i
Kuserbaliv.

M a l h e u r e u s e m e n t , le barrage est fra-
gile, menacé par les pluies et la montée du
n i veau de la mer. En 1998, il a cédé sur trois
à cinq kilomètres, et l’eau s’est déve rsée en
mer d’Aral du Sud. L’ e n t r e p ri s e , disent les

responsables kazakhs, ne pourra être pour-
suivie que s’ils obtiennent les 15 millions de
d o l l a rs qu’ils ont demandé à la Banque
mondiale pour construire un barrage per-
manent. «Je leur ai écrit il y a des mois. Ils ne
m’ont pas encore répondu», déplore le maire.

Comme sont en jeu le maintien de la
mer regagnée, les efforts des dizaines de
b â t i s s e u rs du barrage et les moyens d’exis-
tence de plusieurs centaines de pêcheurs ,i l
est probable que la Banque mondiale s’exé-
cute. «Nous reconnaissons que ce barrage est
tout à fait nécessaire et l’argent va arriver»,
assure d’ailleurs Antonius Lennarts.

Même si la Banque mondiale finance le
projet, il ne sauvera que la plus petite des
deux mers d’Aral. Pour maintenir à son
n i veau actuel celle du Sud, il faudrait qu’elle
r e ç o i ve au moins 20 kilomètres cubes d’eau
par an. On a proposé des solutions gran-
dioses: détourner les eaux de fleuves sibé-
riens ou de la Caspienne, à respective m e n t
2 400 et 500 kilomètres de là.Chacun des
projets pourrait coûter jusqu’à huit mil-
lions de dollars. Les pays d’Asie centrale
n’ont pas cet argent.

Une autre option consisterait à laisser
d avantage d’eau dans l’Amou-Daria - ce qui
menacerait l’agriculture existante, notam-
ment en Ouzbékistan où se situe l’essentiel

Parmi ses tristes records, la région de la mer d’Aral compte l’un des plus forts taux d’enfants malformés ou handicapés du monde.

Même si la Banque mondiale
finance le projet, il ne sauvera
que la plus petite des deux
mers d’Aral. Pour maintenir
à son niveau actuel
celle du Sud, il faudra i t
qu’elle reçoive au moins 20
kilomètres cubes d’eau par an
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de son cours. Cette solution risque de se
heurter à une résistance acharnée des pay-
sans de cet Etat,très dépendants du fleuve
pour l’irri g at i o n . «La situation est délicat e :o n
ne peut pas arrêter l’agriculture,les gens per-
d raient leurs moyens d’existence», o b s e rve l’un
des grands experts des ressources en eau à
l’UNESCO, le professeur Janos Bogardi. Il
faudrait des milliards de dollars et des
décennies pour introduire des technolo-
gies nouvelles et des plants consommant
moins d’eau. Et il est tout à fait impro-
bable que l’Ouzbékistan, second exporta-
teur mondial de coton, accepte de se désen-
gager d’une culture qui est sa première
source de devises.

S a u ver la mer devenant donc une pers-
p e c t i ve fort lointaine, les experts et la popu-
lation semblent aujourd’hui privilégier un
autre objectif: parer au désastre social. Si
rien n’est fa i t , la mer d’Aral du Sud devrait
disparaître d’ici 25 ans. La pri o rité doit
être de sauver les vies humaines, e s t i m e
Ve fa Moustafa e v, spécialiste des ressources
en eau à UNESCO.

Après 10 ans de recherche et d’éva-
l u at i o n , les institutions intern at i o n a l e s
ont commencé à mettre en œuvre cer-
tains projets pour aider la populat i o n ,
essentiellement en lui fournissant de l’eau
saine et de meilleurs équipements de

REPÈRES
Ouzbékistan
Capitale: Ta c h k e n t
S u p e r ficie: 447 000 km2
Population: 23 ,7 millions d’habitants
Taux d’alphabétisation des adultes: 99%
PNB par habitant: 870 dollars
Baisse annuelle du PNB par habitant (88-98): 2,1 %
E s p é rance de vie à la naissance: 69 ans
Mortalité infantile (pour 1 000 enfants nés vivants):
24 ‰

Kazakhstan
Capitale: Astana (ancienne capitale: Almaty )
S u p e r ficie: 2 717 300 km2
Population: 15 ,7 millions d’habitants
Taux d’alphabétisation des adultes: 99%
PNB par habitant: 1 310 dollars
Baisse annuelle du PNB par habitant (88-98): 6,7 %
E s p é rance de vie à la naissance: 65 ans
Mortalité infantile (pour 1 000 enfants nés vivants):
24 ‰

Source:statistiques de la Banque mondiale, 1999.

s a n t é . La Banque mondiale a financé la
c r é ation de 25 stations pour contrôler la
qualité de l’eau potable dans toute l’Asie
c e n t r a l e . Elle projette aussi de contri bu e r
à l’amélioration des pratiques agri c o l e s ,

qui consomment beaucoup trop d’eau
d o u c e .

Les experts estiment à 20 milliards de
d o l l a rs le coût des initiat i ves nécessaires
au développement et à la protection de
l ’ e nvironnement dans la région - essentiel-
lement pour moderniser l’agri c u l t u r e ,
réduire la pollution des fleuves et purifier
l’eau potable.Aujourd’hui,les pays d’Asie
centrale, à court d’argent, ne sont pas en
mesure de réunir seuls une telle somme.

Côté ressources nat u r e l l e s , la régi o n
ne manque pas d’at o u t s. Les Etats d’Asie
centrale pourraient compter dans les pro-
chaines années parmi les grands du secteur
mondial de l’énergi e , s’ils exploitaient
l e u rs immenses réserves de gaz et de
p é t r o l e . L’impact d’une telle décision sur
la mer d’Aral est toutefois des plus incer-
t a i n s. ■

A l’hôpital pour enfants de Nukus (Ouzbékistan), ce bébé est traité pour une malformation grave du bassin.


